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Abstract
Using a representative sample of the various types of households in the city of Ouagadougou, the
authors analyzed the potential effects of a price rise for imported rice on food consumption. The inquiry
contradicted their initial hypotheses which deemed that such a rise would boost the consumption of
traditional cereals (millet and sorghum). This result is due to the low price elasticity of the demand for
rice by the poorest households, which are compelled by their usual jobs to buy, for lunch, prepared rice
from street vendors. Consequently the substitution is likely to be oriented to imported wheat rather than
to the long to prepare traditional cereals which require considerable preparation time. However, a
development can be foreseen for a consumption of corn, which can be cultivated in Burkina Faso.

Résumé
Sur la base d'un échantillon représentatif des catégories de ménages de la ville de Ouagadougou, les
auteurs  ont  analysé  les  effets  potentiels  d'une  augmentation  du  prix  du  riz  importé  sur  les
comportements alimentaires. L'enquête a contredit leurs hypothèses de départ qui convergeraient à
estimer qu'une telle augmentation relancerait la consommation des céréales traditionnelles (mil et
sorgho). Ce résultat provient d'une faible élasticité par rapport aux prix de la demande de riz par les
ménages les plus pauvres que leurs obligations professionnelles contraignent à se nourrir à midi de riz
acheté dans des gargotes. Par suite, les substitutions risquent de se porter plutôt vers le blé importé
que  vers  les  céréales  traditionnelles,  longues  à  préparer.  On  peut  toutefois  envisager  un
développement  de  la  consommation  de  maïs,  cultivable  au  Burkina  Faso.
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Résumé : 
Sur la base d'un échantillon représentatif des catégories de ménages de la ville de Ouagadougou, les auteurs 

ont analysé les effets potentiels d'une augmentation du prix du riz importé sur les comportements alimentaires. 
L'enquête a contredit leurs hypothèses de départ qui convergeraient à estimer qu'une telle augmentation 
relancerait la consommation des céréales traditionnelles (mil et sorgho). Ce résultat provient d'une faible élasticité par 
rapport aux prix de la demande de riz par les ménages les plus pauvres que leurs obligations professionnelles 
contraignent à se nourrir à midi de riz acheté dans des gargotes. Par suite, les substitutions risquent de se porter plutôt 
vers le blé importé que vers les céréales traditionnelles, longues à préparer. On peut toutefois envisager un 
développement de la consommation de maïs, cultivable au Burkina Faso. 

Summary : 
THE IMPORTANCE OF NON TRADITIONNAL CEREALS IN THE CONSUMPTION 

BY RICH AND POOR PEOPLE IN OUAGADOUGOU 
Using a representative sample of the various types of households in the city of Ouagadougou, the authors analyzed 

the potential effects of a price rise for imported rice on food consumption. The inquiry contradicted their initial 
hypotheses which deemed that such a rise would boost the consumption of traditional cereals (millet and sorghum). This 
result is due to the low price elasticity of the demand for rice by the poorest households, which are compelled by 
their usual jobs to buy, for lunch, prepared rice from street vendors. Consequently the substitution is likely to be 
oriented to imported wheat rather than to the long to prepare traditional cereals which require considerable 
preparation time. However, a development can be foreseen for a consumption of corn, which can be cultivated in Burkina Faso. 

Le présent document est le résultat d'un travail de 
recherche empirique (enquête hebdomadaire), mené au 
niveau d'un échantillon de 125 ménages à Ouagadougou, 
Burkina Faso, d'octobre 1984 à septembre 1985. L'objet 
porte sur la substitution des céréales traditionnelles (petit 
mil, sorgho, maïs) aux céréales non traditionnelles (riz, 
blé). 

Durant la période 1961-1983, la consommation de riz 
et de blé au Burkina a connu un accroissement, 
respectivement de 1,9 et 5,6 °/o par personne et par an, se 
traduisant ainsi par un taux de croissance annuel des 
importations de l'ordre de 10 % (Delgado et Reardon, 1986). 

L'objet central de cette étude est d'analyser le 
phénomène de substitution dans le contexte urbain, au niveau 
des ménages. Nous commencerons par présenter les 
caractéristiques de l'échantillon et exposerons ensuite cinq 
« hypothèses », qui seront examinées une par une à la 
lumière de nos résultats empiriques. En dernier lieu, nous 
présenterons les conséquences de ces résultats. 

LES CARACTÉRISTIQUES DES MÉNAGES 
A OUAGADOUGOU A TRAVERS L'ÉCHANTILLON 

L'échantillon est très représentatif de la population de 
Ouagadougou et vu la manière aléatoire dont il a été 
sélectionné, l'enquête fournit une gamme de caractéristiques 
diverses en fonction des niveaux de revenus, des ethnies, 
des emplois, etc. 

Le tableau 1 présente les caractéristiques des ménages 
de l'échantillon par strate de revenus (tercile), et de 
l'échantillon tout entier. Les strates ont été formées a 
posteriori en calculant la dépense totale mensuelle moyenne 
(en francs CFA) par unité d'équivalent d'adulte (UEA 
dans les tableaux) et par ménage, révélant ainsi une 
approximation du « revenu du ménage par 
consommateur ». Nous avons groupé les ménages par strate (tercile) : 
le premier tercile représente la strate des revenus les plus 
bas (« pauvres »), le deuxième celle des « moyens », et le 
troisième celle des plus hauts revenus (« riches »). 

* Chercheurs à l'Institut International de Recherches sur les Politiques 
Alimentaires (IFPRI) ** Professeur au Centre d'Etudes, de Documentation, de Recherches 
Economiques et Sociales (CEDRES), de l'Ecole Supérieure de Sciences 
Economiques (ESSEC), Université de Ouagadougou. 
Résumé et traduction de la Rédaction. 

(1) Ce document est un résumé tiré de la version provisoire (mars 1988) du 
rapport de recherche intitulé La substitution des céréales locales par les 
céréales Importées : la consommation alimentaire des ménages i 
Ouagadougou, Burkina Faso, par Thomas A. Reardon, Taladidia Thiombiano et Christopher L. Delgado. Le rapport est le résultat d'une collaboration entre le 
CEDRES, Université de Ouagadougou et l'IFPRI. 
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Observons d'abord, dans le tableau 1, que la dépense 
totale mensuelle moyenne par unité d'équivalent d'adulte 
pour l'ensemble de l'échantillon est de l'ordre de 9 000 
francs CFA. 

Deuxièmement, le tableau 1 montre que le phénomène 
des épouses travaillant hors du ménage est très prononcé 
(61 °7o des ménages ont des épouses qui travaillent hors 
du ménage) et plus particulièrement chez les pauvres, dont 
les 3/4 des ménages sont concernés (versus 47 % chez les 
riches). 98 °7o des épouses des ménages pauvres s'engagent 
dans le petit commerce. Un cinquième de toutes les 
épouses de l'échantillon vendent des aliments préparés (par 
exemple riz gras, bouillies de petit mil, beignets d'haricot 
sec). Chez les pauvres, il n'y a presque pas de femmes 
salariées, alors que le quart des ménages riches en comptent 
au moins une. 

Troisièmement, nous observons que les ménages sont 
dirigés presque exclusivement par les hommes en grande 
majorité monogames. Cependant, 46 °/o des chefs de 
ménage pauvres sont polygames ; 15 % de ces ménages 
ont plusieurs unités conjugales, par contraste avec la 
structure des ménages les plus riches. En effet, les ménages les 
plus pauvres ressemblent davantage aux ménages ruraux 
en termes de structure démographique, tandis que celle des 
ménages les plus riches ressemble beaucoup plus au modèle 
« urbanisé ». Le tableau montre également que les 
ménages pauvres sont beaucoup plus grands que ceux des riches, 
et leur structure d'âge est beaucoup plus variée. 

Quatrièmement, il est beaucoup plus probable qu'un 
ménage riche ait accès à l'électricité, à un frigidaire etc., 
qu'un ménage pauvre. Sans considérer les classes de 
revenus, il convient de noter que la grande majorité des 
ménages ont une mobylette : le transport est une nécessité de 
la vie urbaine. 

Cinquièmement, la distribution des emplois chez les 
chefs de ménage surprend un peu. Bien que 
Ouagadougou soit une ville importante, elle garde des liens assez 
étroits avec le secteur rural : 21 % des chefs de ménage 
ont une activité agricole pendant la saison pluvieuse ; en 
moyenne, environ 50 °7o des ménages exerçant une 
activité agricole ont un chef qui compte son emploi principal 
comme agriculteur ; 21 % des ménages pauvres se 
classent sous cette catégorie, comparés aux 3 % de chaque 
autre strate. Au fur et à mesure que s'accroît le revenu, 
le rôle du commerce devient moins important et celui de 
l'administration plus important. Les autres tendances 
mentionnées dans la catégorie de l'emploi sont liées au niveau 
des revenus. Comme nous le verrons plus loin, les 
caractéristiques des ménages décrites jouent un rôle important 
dans la formation des tendances de consommation des 
céréales. 

HYPOTHÈSES COMPARÉES 
A NOS RÉSULTATS EMPIRIQUES 

Les "hypothèses" ci-après ont été retenues car nous 
pensons qu'elles représentent assez fidèlement le consensus 
de beaucoup de chercheurs et de décideurs, bien que peu 
d'informations fiables existent sur elles. 

Hypothèse A : le groupe le plus touché par une 
politique d'augmentation des prix, appliquée sur les céréales 
importées, est la catégorie la plus riche. Une 
augmentation du prix du riz aura peu d'effets sur les pauvres, 
puisqu'ils en consomment très peu. 

Tableau 1. — Caractéristiques de l'échantillon 
(118 ménages) 

Revenu Dépenses totales par personne 
(UEA) en FCFA/mois 
Structure de l'emploi des épouses 
% ép. travaillant % ménages avec 

ép. travaillant % avec ép. salariée 
% avec ép. qui vend du riz ou du nul préparé 
Ethnies/Religions 
% Mossi % Musulmans 
Structures conjugales 
% ménages avec chef monogame 
% ménages avec chef célibataire 
% ménages avec un seul couple % chef = masculin 
Caractéristiques des chefs de ménage 
% salariés % avec au moins éduc. premier cycle 
°7o âges de moins de 30 ans 
Conditions matérielles 
% en zones loties % avec électricité* 
V» avec voiture /camion* % avec mobylette* Vo avec frigo* 
% chef ayant une activité 

agricole 
Démographie 
% enfants/personnes 
% petits**/enfants taille moyenne 
(par ménage) 
Emploi principal du chef 
de ménage (% de chefs en 
chaque catégorie) agriculture 
commerce administration/banques militaire 
transport 
réparation enseignement 
gardiennage/domestiques en retraite 
jardinage génie civil 

Pauvres 

5 036 

64 
74 3 
23 

85 54 

54 
3 

80 97 

41 
10 
0 

80 
21 8 
70 10 
31 

44 
28 
16 

21 21 
10 3 

5 16 
5 8 
8 3 
0 

Moyens 

9 082 

53 
62 10 
33 

80 63 

53 
8 

78 
93 

68 
35 
0 

85 
45 35 
60 
25 
23 

47 
26 
14 

3 15 
39 5 
11 
13 3 
3 5 0 
3 

Riches 

15 459 

41 
47 23 
10 

62 49 

72 
13 
85 
93 

69 
51 
21 

85 54 31 
64 
33 
10 

38 
42 
9 

3 
10 33 13 

5 
18 5 
0 3 
0 0 

Ensemble 

9 042 

53 
61 12 
22 

75 55 

59 
8 

81 94 

60 
32 
7 

83 40 
25 64 
23 
21 

43 
32 
13 

9 
15 27 7 
7 

15 4 
3 5 
1 1 

* pour fins résidentielles ou commerciales 
** enfants moins de 15 ans. Petits moins de 5 ans. 

Cette "hypothèse" a été nettement contredite par la 
découverte d'une forte proportion de riz (en termes 
physiques et en valeur franc CFA (FCFA) dans la composition 
du régime céréalier de toutes les strates de revenu de 
l'échantillon. Le riz n'est donc pas un aliment de luxe. 
Nous présentons à l'appui de cette négation une analyse 
des proportions du budget de consommation pour 
chaque strate. Les proportions de la catégorie "tous aliments" 
comprises dans les dépenses totales sont respectivement 
de l'ordre de 59 %, 54 °7o, et 50 %, pour les strates 
pauvres, moyennes et riches. Les niveaux mensuels 
comparables en valeur et par unité d'équivalent d'adulte sont 2 970, 
2 970, 4 904, et 7 570 FCFA. Ainsi, la consommation 
alimentaire en FCFA par personne est presque trois fois plus 
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grande chez les riches que chez les pauvres, bien que la 
proportion de la nourriture dans le budget total baisse 
progressivement de 10 % des riches aux pauvres 
(conformément à la loi d'Engel). En outre, la proportion des 
dépenses céréalières dans les dépenses totales baisse rapidement 
au fur et à mesure que le niveau de dépenses totales 
s'accroît. 52 % du budget alimentaire des pauvres est 
consacré aux céréales, 42 % pour la strate moyenne, et 32 % 
pour les riches. Les valeurs correspondantes à ces 
pourcentages par unité d'équivalent d'adulte et par strate sont 
respectivement de 1 510, 2 090, et 2 320 FCFA. Comme 
pour les dépenses totales, la proportion baisse, mais le 
niveau absolu s'accroît au fur et à mesure qu'on passe du 
tiers pauvre au tiers riche de l'échantillon. La 
consommation alimentaire aussi devient plus variée et le prix moyen 
des calories consommées s'accroît avec le niveau du 
revenu. 

Dans le tableau 2 nous présentons les dépenses pour des 
céréales diverses (achetées en forme préparée, et aussi sous 
forme de graine, en FCFA, et aussi converties en termes 
physiques (kilogrammes). L'élément le plus surprenant est 
l'importance très grande du riz dans la consommation 
céréalière de toutes les strates. Pour le riz en graine et sous 
forme préparée vendue par les gargotiers, le riz occupe, 
en termes physiques, un peu plus du tiers de la 
consommation chez chaque strate. En termes de valeur en FCFA, 
le riz constitue presque la moitié du budget céréalier des 
pauvres. Cette différence de proportions, entre celle 
mesurée en termes physiques et celle valorisée en FCFA chez 
les pauvres, est due à l'importance de la consommation 
du riz sous forme préparée dans les gargotes et chez les 
vendeuses, ce qui n'est pas le cas pour les deux autres 
strates. Nous reviendrons plus tard sur ce point. La 
proportion de riz dans le budget céréalier en FCFA par personne 
se réduit au fur et à mesure qu'augmente le revenu du 
ménage. Ainsi, le riz ne peut pas être considéré comme 
un "produit de luxe". Contrairement au riz, la 
proportion de blé (acheté sous forme de pain, de macaroni, etc.) 
dans le budget céréalier par personne s'accroît rapidement 
au fur et à mesure qu'augmente le revenu par personne, 
elle passe de 5 °7o à 22 % du tercile pauvre au tercile riche. 
Ainsi, le blé peut être caractérisé comme un "bien de 
luxe". Chez les pauvres, le maïs occupe 22 % du budget 
céréalier (en kilogrammes) par personne et passe à 19 % 
chez les riches. Pour le cas du petit mil et du sorgho, nous 
constatons que leur proportion totale dans le budget 
céréalier (en termes physiques) des pauvres s'élève à 38 % ; elle 
baisse à 21 % seulement chez les riches. 

Hypothèse B : la consommation du riz chez les pauvres 
est sensible aux prix, bien qu'il soit peu probable que nous 
puissions dire la même chose pour les riches. Donc, une 
augmentation des prix du riz taxera les riches, mais aura 
peu d'effets sur la consommation nationale du riz, à moins 
que l'augmentation ne soit très élevée. 

Cette hypothèse a aussi été contredite par nos résultats 
économétriques préliminaires, qui indiquent que, pour 
différents groupes de revenus, la réponse de la 

consommation du riz au prix du riz n'était pas différente de zéro 
d'une manière significative (statistiquement). Bien qu'elle 
n'ait pas été différente de zéro (statistiquement), la réponse 
nominale des riches s'est avérée très élevée tandis que celle 
des pauvres et du groupe à revenu moyen était faible. 

Tableau 2. — Parts moyennes de chaque produit 
dans la consommation céréalière par 

personne (UEA) et par strate 
(en pourcentages) 

Parts: mil 
% en kg % en FCFA 

sorgho blanc 
*?o en kg % en FCFA 

maïs 
% en kg % en FCFA 

riz 
% en kg % en FCFA 

blé °/o en kg 
Vo en FCFA 

Toutes Céréales 
(ci-dessus) % en kg % en FCFA 

Niveaux par personne 
(UEA) par mois (en kgs) 
(en FCFA) 

Pauvres 

18 17 

19 
15 

22 15 

36 45 

5 
9 

100 100 

9.0 1.520 

Moyens 

16 16 

14 
11 

25 16 

36 42 

9 
15 

100 100 

12.8 2.124 

Riches 

11 13 

10 8 

19 12 

38 
35 

22 
32 

100 100 

14.3 
2.381 

Ensemble 

16 
16 

15 12 

22 15 

37 
41 

11 
17 

100 100 

11.7 
2.182 

Note : La "consommation" signifie l'utilisation totale du ménage (achats, dons, 
autoproduction, etc.). Les achats de céréales préparées à l'extérieur du ménage y sont inclus. 

Notre interprétation de ce résultat est que l'incitation à 
la consommation du riz par les deux groupes à revenu 
moins élevé (principalement les pauvres) réside dans sa 
forme et non pas dans son prix. En d'autres termes, les 
pauvres consomment la moitié de leur riz sous forme 
préparée (dans les gargotes), tandis que les riches 
consomment seulement le dixième de leur riz sous cette forme. 
Les pauvres semblent être plus contraints à acheter la 
nourriture des gargotiers (voir hypothèse D), et ils sont donc 
moins sensibles au prix du riz contenu dans les plats qu'ils 
achètent. Les riches, par contre, achètent le riz (et les autres 
céréales) surtout sous forme de graine (brute), et sont donc 
en mesure de varier leurs achats selon les prix relatifs. 

La consommation du maïs par les pauvres et par le 
groupe à revenu moyen est très sensible au prix relatif du 
maïs par rapport au sorgho, mais ce n'est pas le cas pour 
les riches. Ce résultat peut être la conséquence du fait que 
les céréales traditionnelles telles que le maïs et le sorgho 
sont achetées surtout sous forme de graine par tous les 
groupes de revenu, elles sont surtout utilisées pour la 
préparation du "tô" (le plat traditionnel), et d'une manière 
secondaire pour la bouillie. La similarité des formes et des 
fonctions de ces céréales rend les ménages sensibles au prix 
relatif d'une céréale traditionnelle par rapport aux autres, 
mais moins sensibles au prix relatif de chacun de ces 
produits par rapport au riz, souvent acheté sous forme 
préparée, surtout par les pauvres. 
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Tableau 3. — Répartition de la consommation 
annuelle du riz et du mil entre la 

préparation à domicile et la préparation 
des restaurants, par strate 

(en pourcentages) 

Riz 
domicile 
restaurant 

Petit mil 
domicile rest. 
(bouillie) rest, (autre 
que bouillie) 

total 

Pauvres 
par poids 

66 34 

43 
42 
15 

100 

par valeur 

54 
46 

37 
46 
18 

100 

Moyens 
par poids 

74 26 

37 
48 
16 

100 

par valeur 

68 32 

31 
51 
18 

100 

Riches 
par poids 

92 8 

22 
49 
29 

100 

par valeur 

90 10 

19 
51 
30 

100 

Note : La "consommation" signifie l'utilisation totale du ménage (achats, dons, 
autoproduction, etc.). Les préparations de "restaurant" comprennent les achats 
en provenance des vendeuses ambulantes, etc. 

Hypothèse C : la consommation de riz est beaucoup 
plus importante durant la saison pluvieuse qu'aux autres 
périodes, lorsque les prix des céréales traditionnelles sont 
plus élevés. Le riz devient moins important dans la 
consommation quand la production et l'offre du mil se 
rétablissent. 

Cette troisième hypothèse a aussi été contredite par le 
résultat selon lequel le rôle du riz dans le régime céréalier, 
surtout chez les pauvres, n'a presque pas changé avec les 
saisons, durant l'année de l'étude. En revanche, le prix 
relatif du petit mil par rapport au riz a considérablement 
varié durant cette même période. Durant certaines 
périodes telles que la saison des récoltes de 1985, ce prix s'est 
écroulé fortement, alors que le rôle du riz dans la 
consommation céréalière des pauvres n'a pas diminué. 

Le tableau 4 présente les détails de la consommation 
céréalière, en termes physiques par unité d'équivalent 
d'adulte et par saison. Notons que la période septembre- 
novembre 1984 s'appelle ici "la saison de la récolte" ; 
décembre à février, et mars à mai s'appellent les saisons 
"froide" et "chaude". De juin à août 1985, il s'agit de 
la "saison pluvieuse", quand les prix des céréales locales 
sont à leur sommet (graphique 1). 

Le plus surprenant est que, chez les pauvres, les 
dépenses pour le riz, en termes physiques, se maintiennent à une 
proportion stable au cours des saisons. Pour les pauvres, 
ce sont les dépenses pour le petit mil, le sorgho et le maïs 
qui fluctuent le plus. Généralement, il semble que les effets 
de la variation saisonnière se voient surtout à travers le 
changement de la consommation du petit mil et du sorgho 
d'un côté, et de maïs de l'autre. Les proportions des 
dépenses pour le riz et pour le blé varient très peu à travers les 
saisons. Le phénomène de substitution, au moins du point 
de vue saisonnier, a lieu entre les céréales traditionnelles 
(le sorgho et le maïs en particulier). 

La consommation totale des céréales par unité 
d'équivalent d'adulte, ainsi que les budgets pour les céréales 
individuelles (sauf pour le blé), varient plus dans le cas des 
strates moyennes et riches qu'elles ne varient dans le cas 
des pauvres. Par contre, bien que pour la strate moyenne 

les dépenses pour le riz ne fluctuent pas beaucoup, cette 
fluctuation est plus importante chez les riches. Observons 
dans le graphique 1 que les prix relatifs du petit mil et du 
sorgho, vis-à-vis aussi bien du maïs que du riz, sont à leurs 
niveaux les plus bas durant la saison "froide" (après 
récolte). Ce phénomène n'a pas beaucoup d'influence sur 
les dépenses pour le riz — nous trouvons même que la 
proportion budgétaire du riz s'accroît chez les strates 
moyennes et riches, dès que le prix relatif des céréales 
traditionnelles vis-à-vis du riz baisse. Pourtant, les dépenses sur 

Tableau 4. — Répartition par saison de la 
consommation de chaque céréale par 

personne (UEA) et par strate 
(en pourcentages de la consommation totale par 
saison et par strate ; c'est-à-dire, la somme des 
pourcentages des cinq céréales égales à 100 %). 

Culture et saison : 
petit mil 
récolte 84 
froide 85 chaude 85 
pluvieuse 85 récolte 85 
sorgho blanc 
récolte 84 froide 85 
chaude 85 pluvieuse 85 récolte 85 
maïs récolte 84 
froide 85 chaude 85 pluvieuse 85 
récolte 85 
riz 
récolte 84 froide 85 chaude 85 
pluvieuse 85 
récolte 85 
blé récolte 84 froide 85 
chaude 85 pluvieuse 85 
récolte 85 
Niveaux en kg par personne (UEA) 
récolte 84 froide 85 
chaude 85 pluvieuse 85 
récolte 85 

Pauvres 

16 
17 23 
15 18 

06 18 22 
25 19 

36 24 
14 21 
15 

37 35 
36 35 
41 

04 06 
05 04 
07 

10.2 8.3 
8.3 10.1 
7.4 

Moyens 

11 
12 20 
17 23 

08 09 20 
17 10 

41 33 
19 16 
12 

29 
38 32 
40 43 

08 07 
09 10 
12 

14.5 13.7 
13.5 11.6 
9.6 

Riches 

11 
09 15 
10 12 

07 11 
10 11 
09 

32 
16 14 17 
17 

30 42 
38 39 
39 

21 22 
23 
23 22 

14.2 16.7 
11.6 14.9 
13.7 

Ensemble 

14 
13 20 
14 18 

07 13 
18 19 
13 

37 
25 16 
18 14 

32 38 
35 38 
41 

10 
11 11 
11 13 

12.8 12.4 
11.0 11.8 
9.8 

La "consommation" signifie l'utilisation totale du ménage (achats, dons, 
autoproduction, etc.). Les saisons sont définies dans le texte. 

le maïs diminuent. La consommation du maïs, par 
contre, s'accroît de nouveau, entraînant un déplacement de 
la demande du petit mil et du sorgho. Pourtant, celle du 
riz reste constante au fur et à mesure qu'augmente le prix 
relatif du petit mil/sorgho. 
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Graphique 1 . — Prix des céréales principales 

Source : Reardon Thomas A., Taladidia Thiombiano et Christopher L. Delgado, 
juin 1988. 

Hypothèse D : la substitution du riz dans la 
consommation est due d'abord à des changements dans la forme 
d'achat, c'est-à-dire que la substitution se manifeste par 
les achats de riz en graine, destiné à la préparation par 
les ménages à domicile. La cible privilégiée des politiques 
destinées à freiner la consommation du riz doit, alors, être 
la ménagère. 

Cette hypothèse a été réfutée par les résultats selon 
lesquels la proportion du riz acheté sous forme préparée chez 
les gargotiers constitue la moitié de la consommation du 
riz des pauvres, tandis que seulement un dixième se 
rapporte à la consommation du riz préparé par les riches. Le 
tableau 3 renforce cette affirmation et présente les 
proportions des dépenses mensuelles moyennes en FCFA, en 
termes physiques, par unité d'équivalent d'adulte et par 
strate pour le petit mil et le riz sous formes de graine et 
préparée. 

Le premier résultat, très surprenant, est l'importance 
majeure de la part du riz préparé dans les achats totaux 
du riz chez les pauvres. En moyenne, presque la moitié 
du budget en FCFA alloué au riz est dépensée sur le riz 
préparé au cours de l'année. 32 % pour la strate moyenne, 
et seulement 10 °7o pour la strate des riches. Ces résultats 
s'expliquent en se rappelant les caractéristiques d'emploi 
des chefs de ménage pauvres et de leurs épouses. Comme 
nous avons vu, plus de la moitié de ces chefs de ménage 
s'engagent dans le commerce, le transport, le gardiennage, 
le service domestique, et d'autres emplois du secteur 
informel. Ce genre d'emploi nécessite souvent que le chef de 
ménage reste hors du foyer (au marché ou sur le lieu de 
travail), durant le déjeuner, l'amenant ainsi à acheter 
souvent du riz préparé chez une vendeuse. Par contraste, très 
peu de chefs de ménage riches travaillent dans le 
commerce, le transport, et les services (et ceux-ci ne sont pas 
des manœuvres). Par conséquent, ils ont normalement la 
chance de se rendre à domicile à midi (au lieu de déjeuner 
dans la rue). En outre, le coût du transport pour se 
rendre à la maison pèse beaucoup moins, de manière 
relative, sur les riches que sur les pauvres. De plus, les 
épouses des ménages pauvres, en contraste avec les autres 
strates, sont très occupées par le travail hors du ménage, 
comme nous l'avons montré. L'achat du "tô" est rare. 
Ce fait s'explique peut-être par des phénomènes culturels : 
le fait de manger du "tô" dans la rue indique, peut-être, 
une faiblesse de la part de l'épouse pour l'intéressé ; ou 

bien, les habitudes en ce qui concerne la méthode de 
préparation du "tô" et sa sauce pourraient être spécifiques 
à chaque ethnie. De l'autre côté, l'offre du "tô" sur le 
marché est rare : le temps de transformation et de 
cuisson, et les besoins énergétiques sont exigeants, comparés 
au riz. L'achat du riz préparé, par contre, n'a ni contrainte 
d'ordre culturel, ni un élément de spécificité ethnique, ni 
des besoins très exigeants pour la préparation. 

En somme, il est beaucoup plus probable qu'un ménage 
riche ait l'épouse à domicile à midi pour faire la cuisine, 
ou pour superviser sa préparation par une domestique. Le 
chef du ménage peut aussi se rendre à la maison à midi 
pour se détendre et manger. En contraste avec cette 
situation, il y a une forte chance que les épouses des ménages 
pauvres soient au marché à midi, ou n'aient pas le temps 
de préparer un déjeuner de céréales traditionnelles à midi 
au domicile. Ces facteurs semblent jouer un rôle majeur 
dans l'explication de l'importance du riz préparé chez les 
pauvres. D'après Thiombiano (1985), le temps de 
préparation du riz (de l'achat à la consommation) est moindre 
que celui du petit mil et du sorgho. Ainsi, on s'attendrait 
à ce que le coût d'opportunité du temps passé à préparer 
les céréales à domicile augmenterait au fur et à mesure, 
que la valeur marchande du temps des femmes 
s'accroîtrait, étant donné que les femmes s'engagent de plus en 
plus dans le travail en dehors du ménage. Mis à part la 
nécessité de manger à midi dans des gargotes, le riz 
semble être préféré par les femmes travaillant hors du ménage, 
car le temps de préparation à domicile est moindre. 

Dans le cas du mil en graine vis-à-vis du mil préparé, 
la consommation (en valeur) du petit mil sous forme 
préparée s'élève à 63 °7o pour les pauvres et 81 °7o pour les 
riches. Au niveau de l'ensemble de l'échantillon et en 
termes de valeur d'achat, environ 50 % des dépenses pour 
le petit mil sont allouées aux bouillies des vendeuses. Pour 
la préparation de la bouillie, les vendeuses utilisent 
presque exclusivement le petit mil comme produit de base, 
nous supposons, pour des raisons de goût, de consistance, 
et de tradition. 

Hypothèse E : la consommation du riz dépend 
principalement du revenu et non de la nature de l'emploi. Donc, 
les politiques visant à élever le prix du riz n'exercent pas 
d'impact néfaste sur un des secteurs particuliers de 
l'emploi. En outre, les conditions d'emploi (heures, 
distances de la maison, etc.) n'ont aucune relation avec la 
consommation du riz. 

Cette hypothèse a été réfutée par la découverte que la 
consommation du riz, particulièrement chez les pauvres, 
est étroitement liée aux caractéristiques socio-économiques 
d'emploi des familles. Cette constatation aide à expliquer 
non seulement l'insensibilité de ces familles aux 
changements du prix relatif du riz, mais aussi à la durabilité des 
habitudes de consommation du riz à travers les saisons. 

CONSÉQUENCES 
La faiblesse de chacune des hypothèses de départ a des 

conséquences importantes pour la politique céréalière du 
pays. Premièrement, le fait que le riz ne soit pas un 
aliment de "luxe", et soit consommé en grande partie par 
les groupes urbains pauvres, signifie qu'une hausse des prix 
du riz aurait des répercussions néfastes sur le bien-être des 

— 13 — 



pauvres. La constatation que la consommation du riz par 
les pauvres n'est pas sensible aux changements de prix, 
ne fait qu'accentuer ces effets, car ce groupe de ménages 
est moins capable de consommer plus de céréales 
traditionnelles lorsque le prix du riz augmente. Nous avons 
trouvé que chez les ménages pauvres, ce dernier résultat 
était lié non pas à leur niveau de revenu, mais aux 
caractéristiques d'emploi, aussi bien des chefs de ménage que 
de leurs femmes. 

Le passage à la consommation du riz est rendu plus 
permanent parce que ce phénomène est basé sur la structure 
de l'emploi, et non sur les prix. En fait, il est lié à 
l'urbanisation elle-même, à ses effets associés, et est loin de 
s'estomper. Si des mesures d'intervention sont mises en 
œuvre pour augmenter le prix du riz, il est très possible 
que le niveau général de la consommation du riz, et par 
conséquent des importations, diminueront quelque peu. 
Cependant, comme il a été indiqué ci-dessus, le 
réajustement du régime alimentaire se fera pour la plupart au 
niveau des groupes aux revenus élevé et moyen. Les 
pauvres, qui ont moins de flexibilité, supporteront le coût par 
une diminution de leur bien-être. Donc, des politiques 
visant à les indemniser doivent être conçues et mises en 
place. 

Deuxièmement, le fait que les pauvres achètent une très 
grande partie de leur riz dans les gargotes signifie que le 
secteur de la restauration est étroitement impliqué dans 
le passage à un régime alimentaire plus riche en riz. Ce 
n'est plus un phénomène réduit à la cuisine du ménage. 
Cependant, le riz est aussi devenu une alternative très 
attrayante pour la cuisine du ménage, à cause de son coût 
bas en terme de valeur et de temps. En outre, le coût de 
la transformation et du moulage des céréales 
traditionnelles est relativement élevé pour la femme du ménage. La 
conséquence est que toute politique visant à traiter le 
problème de la consommation du riz doit prendre en compte 
aussi bien le secteur de la restauration que celui de la 

formation des céréales. Une hausse du prix du riz 
pourrait diminuer la marge bénéficiaire des gargotiers. Si ce 
coût est transféré aux consommateurs, il y aura des 
répercussions sérieuses sur le revenu réel des pauvres. Si, par 
contre, des mesures administratives sont prises pour 
contrôler le prix du riz préparé tout en augmentant le prix 
du riz sous forme de graines, la réduction prévue du 
nombre de gargotes compliquera la vie des travailleurs 
pauvres dans la ville. Alternativement, les gargotiers 
pourraient diminuer la qualité de la sauce utilisée avec le riz 
(par exemple, de la sauce à la viande), ou réduire le poids 
de la portion (et par conséquent le nombre de calories) 
— ces deux actions ne pourraient pas être contrôlées par 
des lois — avec pour conséquence un effet néfaste sur les 
pauvres. 

Les politiques conçues pour diminuer la croissance de 
la consommation urbaine du riz doivent considérer les 
alternatives pour les gargotiers. Une hausse des prix du 
riz, en l'absence d'une augmentation des prix du blé, 
pourrait entraîner un transfert de la consommation du riz à 
celle du pain ou du macaroni (à base de blé importé). En 
outre, la promotion de céréales traditionnelles sous forme 
peu onéreuse, et aisément disponibles, pourrait aider à 
contrebalancer l'attrait du riz et du blé. Une 
augmentation de la capacité de moulage et une production et 
commercialisation accrues des céréales traditionnelles 
pourraient aider dans ce sens. 

Finalement, la découverte de la sensibilité de la demande 
de différentes céréales traditionnelles du mil et du sorgho 
aux changements des prix relatifs des autres céréales 
comme le maïs signifie que la demande du maïs pourrait 
être augmentée considérablement. Les consommateurs 
sont désireux d'en acheter si ses prix relatifs à ceux du petit 
mil et sorgho sont favorables. Du fait que le maïs est aussi 
l'un des objets principaux de recherche sur la technologie 
agricole en Afrique de l'Ouest, le développement de cette 
culture devrait s'épanouir dans le futur. 
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